A P R E s >S  E 

AUX 

SANS-CULOTTES, 

Précédée  dune  Lettre  de  t Editeur  Güil-, 
XAUME  Tell  à ses  Concitoyens, 


A 

Citoyens, 

Suisse  d’origine,  je  suis  maintenant; 
citoyen  français  et  actif  de  la  section  de 
la  Bibliothèque , et  grenadier  du  bataillon 
des  Filles  - Saint  - Thomas.  Je  n’ai  de  ma 
vie  mis  le  pied  dans  un  club;  j’aime  ma 
patrie  ; j’adore  ma  liberté  , je  ne  la  recon- 
nais que  soumise  àla  loi.  J’ai  juré  de  maia^ 
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tenir  la  Constitution  , je  me  feroîs  tuef 
pour  elle.  Je  h lis  les  aristocrates  , j’abhore 
les  factieux,  je  respecte  les  autorités  cons- 
titués , je  'veux  le  roi  constitutionel  des 
Français. 

La  miit  commençoit  ,•  jVtois  au  Palaîs- 
' Royal.  Au  milieu  d un  groupe  composé 
de  sans-culottes  et  de  fédérés  se  tenoient 
les  propos  les  plus  incendiaires.  Le  meurtre 
le  pillage  , la  destruction  y étoient  con- 
seillés comme  actions  méritoires  et  patrio- 
tiques. Quatre  de  mes  camarades  et  moi 
nous  élevons  la  voix , nous  tonnons  contre 
les  orateurs  fougueux  ; le  groupese  dissipe* 
En  fuyant,  un  des  motionneurs  laisse  tom* 
ber  un  rouleau  de  papier  écrit*,  je  le  ra- 
masse , je  rouvre,  c’étoit  Fadresse  suivante^ 
L'auteur  donne-t-il  de  bonne-foi  de  pareils 
conseils  ? C’est  un  monstre.  A-t-il  éprou- 
vé^ a-tdi  voulu  inspirer  Findignatiou  que 
doivent  produire  sur  toute  aine  honnête 
J es  manœuvres  qu’on  employé  pour  entraî- 
ner le  peuple  à sa  perte. ^ S’est  - il  permis 
nue,  ironnie  cruelle  je  n’approuve  pas  son 
mojen.  Cepandaiit  je  fais  imprimer  cette 


DE  r E D I T E U R.  îi] 
adresse^  parcequ’elle  est  le  résume  fidèle  des 
principes  atroces  répandus  dans  plusieurs 
Journaux  ; parcequ'elle  est  l’extrait  des  pla- 
cards affreux  dont  on  tapisse  joiirnelleriient 
les  murs  delà  Capitale;  parcequ’elle  respire 
la  doctrine  que  l’on  professe  dans  les  clubs, 
la  doctri  ne  des  agitateurs  du  peuple , quel- 
qu’élevés  qu’ils  soient  en  dignités  , la  doc- 
trine de  ces  misérables  que  l’on  lance  dans 
tous  les  carrefours  ^ dans  toutes  les  places , 
que  Ton  soudoyé  pour  empoisonner  l’es- 
prit des  hommes  foi  blés  et  crédules. 

C’est  à tort  ^ selon  moi , que  l’auteur 
s’adresse  aux  sans-culottes  ; que  peut  ris- 
quer celui  qui  n’a  rien?  qu’elle  lumière 
peut-on  donner  à celui  qui  est  dans  la 
plus  profonde  ignorance?  c’est  aux  pro- 
priétaires, aux  artistes,  aux  négocians  ^ aux 
artisans  , aux  ouvriers  laborieux  , à tous 
les  peres  de  famille  qui  ne  soutiennent 
leur  ménage  cjue  du  fruit  de  leur  travail 
qudl  faut  parler  ; ce  sont  les  hommes  qui 
tiennent  la  patrie  , qui  reconno  ssent 
des  lois,  qui  composent  véritablement  le 
Veuple  Français  , qn’il  faut  éclairer,  sur 
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leurs  dangers  ; c’est  à eux  qu’il  convient 
de  présenter  les  malheurs  qui  nous  me- 
nacent ^ et  non  point  à un  vil  ramas  de 
fainéans , de  dévergondés  , de  brigands  et 
surtout  de  scélérats  qui  les  excitent  au 
crime,  pour  avoir  des  complices  , et  qui 
ne  doivent  leur  audace  qu’aux  silence  des 
lo'S  , et  à la  lâcheté  des  amis  de  de  l’ordre 
et  de  la  tranquilité. 

Mais  telle  qu’est  l’adresse , si  le  vraî 
peuple , composé  de  citoyens , veut  la  me* 
diter^  il  y trouvera  une  prédiction  ter- 
rible de  ce  qui  va  lui  arriver , et  bientôt 
dédaignant  les  tournures  entortillées  de  sou 
auteur , je  lui  dirai  des  vérités  auxquelles 
son  oreille  n’est  plus  accoutumée , depuis 
que  les  perfides  qui  ont  juré  sa  ruine , 
l’endorment  par  leurs  flagorneries  , ou  l’é- 
garent par  leurs  délations  infâmes  et  ca- 
lomnieuses. 

Guillaume  Tell. 

24  Juillet  1792; 

P.  S.  Un  fie  mes  camarades,  en  s’en  retour- 
nant , trouva  sur  un  des  piUiers  vers  le  perron 
l'adresse  signée  Jitnénal:  la  joins  ici,  elle  fera 

plaisir  à mes  Lecteurs. 


Aux  braves  Sans-Culottes  des  Faux-bourgs 
Saint- Aoîitoine  et  Saint -Marceau. 

Par  JÉRÔME  , PiSRRE,  GeORGES  , JaCOUES  , 
lÆLOl^V,ouvner  du  port  de  la  Râpée, 
citoyen  actif  de  la  Section  de  Popmcourt , 
Grenadier  du  Bataillon  de  Saxtere  , et 
Vainqueur  de  la  Bastile. 


Braves  gens,, 


V, 


ous  dormez  et  Fànstocratîe  yeiîîo. 
pendant  quand  vous  vous  le</ez , vos  enne- 
mis sont  renversés  ; quand  vous  faites  bril- 
ler récarlale  de  vos  bonnets  , les  chapeaux 
à houpettes  n osent  se  montrer,  ou  se  bais* 
sent  respectueusement  d evant  vous,  quand^ 
vous  agitez  civiquement  vos  piques  reaoii. 
tables  , tout  fuit  , tout  se  cache  , tout 
tremble  ; quand  vous  vous  présentez , le^ 
législateurs  recounoissent  leurs  puaUfes  ^ 
quand  vous  vous  servez  de  vos  hacnes  , les 
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portes  dorées  ne  peuvent  vous  résister  et 
vos  pétitions  traversent  sans  obstacle’les 
appartemens  du  Roi,  qui  boit  à votre  santé 
Vous  pouvez  tout  ce  que  vous,  voulez, 
pourquoi  donc  ne  voulez  vous  pas  tout  ce 
,que  vous  pouvez?  On  a décrété  la  liù.né, 
eh  bien  ! la  liberté  est-elle  autre  chose  que 
e faire  tout  ce  qu’on  veut  ? On  a décrété 
mais  l’égalité  peut- elle  être  éta- 
le , tant  que  Içs  fortunes  seront  inégales  ? 
Pourquoi  les  uns  possèdent-ils  des  maisons,' 
des  domaines,  et  que  d’autres  n ont  pas  seu- 
leniPiit  des  culottes?  Pourquoi,  dans  les 
atteliers,  reconnoit-  on  un  maîtres  et  des 
ouvriers? 

On  doit  considérer  également  un  sot  et 

un  liomme  d’esqrit , ua  ignorant  et  un  sa, 
vaut,  un  beau  grenadier  et  un  petit  bam- 
b'u  l’auteur  d’un  bon  livre  et  un  afficheur, 
un  irchitecte  et  un  manœvre , un  grand 
peaitre  et  celui  qui  barbouille  les  para- 
sols de  la  Haie  , le  juge  et  le  guichetier, 
le  general  d armée  et  le  tambour,  le  dé-i 
pute  et  le  balayeur  des  rues  , le  maire  da 
Pans  et  un  ouvrier  de  ventilateur.  II  faut.- 
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leur  tour,  le  fiacre  soit  ëvêque^  le 
savetier  soit  maréchal  de  France,  rhomme - 
qui  ne  sait  pas  lire  soit  bibliothécaire  , et 
qu  e le  cureur  d’ëgoùts , ayant  reçu  une 
éducation  conforme  à son  état , figure  sur 
le  fauteuil  du  président  de  rassemblée 
nationale. 

Alors  nous  seronslibres  ; alors  nous  se- 
rons égaux  ; alors  , pour  élire  à toutes  les 
places  possibles  , nous  nous  rassemblerons 
dans  une  plaine , nous  mettrons  tous  les 
noms  dans  une  urne  , et  nous  les  tirerons  au 
sort , certains  de  ne  faire  que  de  bons  choix. 
Mais  , comme  il  est  essentiel  que  les  lonc- 
tionnaires  publics  "soient  environnés  de  la 
confiance  du  peuple  , et  que  cette  confiance 
nepeut  durer  un  mois  , parce  que  rien  n’est 
plus  facile  à corrompre  qu’un  fonctionnaire 
public  ; cette  loterie  , qui  sera  véritablernent 
la  loterie  de  France  , se  tirera  tous  les  quinze 
jours.  C’estainsi  que  nous  achèverons  notre 
sublime  révoludon,  et  que  nous  donnerons 
au  monde  entier  l’exemple  d’un  peuple  ma’ 
gnanime  ^ chez  lequel  régnent  une  véritable 
liberté,  une  véritable  égalité.  Pour  arriver  là, 
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faut  opérer  quelques  petits  cliangemen® 
dans  Tordre  actuel  des  choses , nous  dégager 
de  quelques  entraves  qu’on  nous  a laissées. 
Heureusement  que  tout  conspire  à Texécu- 
tion  de  ce  projet , et  Paris  est  encore  sur  le 
point  de  donner  ce  grand  signal  de  la  liberté' 
et  de  Tégalitë  universelle. 

Les  troupes  de  ligne  sont  éloignées  , nos 
braves  fédérés  , bien  dans  le  sers  du  peuplé* 
xnent  de  révolution  que  je  propose,  arrivent 
de  toutes  parts  , on  les  retient  sous  divers 
prétextes,  et  leur  camp  sera  dans  Paris,  ainsi 
qu’on  Ta  tou  jours  désiré.  11  est  convenu  que, 
par  soumission  à la  loi  qui  les  envoie  àSois- 
son , ils  resteront  ici.  La  garde  nationale  est 
divisée  et  sans  chefs  ; les  canonniers  sont 
pour  nous  , c’est-à- dire  pour  les  ju:7z^-cz//oiî- 
tes.  Les  propriétaires,  à la  vérité,  ne  sentent 
pas  encore  assez  que  rien  ne  seroit  plus  juste, 
entre  des  hommes  parfaitement  égaux , que 
défaire  un  égal  partage  des  terres  , des  mai* 
Bons , de  Targent,  des  meubles,  des  femmes , 
des  enfans  , enfin  de  toutes  les  possessions 
dont , aux  yeux  de  la  raison  , ils  n auroient 
pas  diVétre  si  long-tems  les  seuls  usufruitiers. 
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Mais  sî  quelques-uns  d’eux  se  faclioient , 
nous  avons  le  judicieux  abbé  Sieyes  qui  leur 
prouvera,  TUt.-tapliysiqueinent,  qu’ils  dérai- 
sonnent ; le  Z?ra(^eSanterre  qui  est  prêt  àm ar- 
cher. Nous  avons  lei^erhieuxVéûou  qui  dis- 
pose de  la  force  publique , cjui  peut  l'enchai- 
neretla  paraliserà  son  gré  ; nous  avons  la 
municipalité  de  Paris  qui  est  sa  généreuse 
complice,  commeditM.  Osselin;  nous  avons 
l’assemblée  nationale  qui  sait  bien  que  nous 
sommes  la  nation  , et  qui  mérite  toutes  nos 
actions  de  grâces. 

D'un  autre  cbté  ^ le  département  a défilé 
comme  un  chapelet  ; le  Roi  n’a  plus  de  gar- 
de; les  ministres  sont  vilipendés  ; les  as- 
semblées de  sections  sont  livrées  à notre  par- 
ti ; nos  bons  bourgeois  duC  Paris  (\)  sont  fati- 
gués de  leurs  processions  ; ils  dorment , ou, 
s'ils  veillent , c’est  pour  danser  , tandis  que 
la  pa trie  est  en  danger  \ les  blets  de  la  mort 
les  entourent , et  ils  ne  veulent  pas  s’en  ap- 


( 1 ) Oui  toujours  bourgeois  et  non  pss  Citoyens 
iis  ne  sont  pas  dignes  de  porter  ce  titre  hono- 
rable dont  nous  devons  nous  emparer. 
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perrevoir.  Ces  so'disans  honnête^  gens,  sont 
des  lâches  , il  n’y  a que  les  sans-cuîolles.  il 
n’y  a que  nous  qui  ayons  du  courage  et  *le 
rënergie  ; il  n’y  a que  nous  qui  sachions 
pourquoi  on  se  bat. 

Debout , mes  concitoyens,  debout  ; levons" 
nous  tout  entiers;  prenons  une  atLitude fære 
et  imposante  , déployons  notre  dignité  ; mais 
soyons  calmes.  Nous  sommes  les  plus  forts  , 
personne  ne  bouge  dans  le  parti  opposé  , de- 
bout ^ mes»  c\\evs  sans-culottes.  A bas  toutes 
les  autorités  constituées  ; à bas , entête,  cet 
infernal  département  de  Paris,  qui  a osé 
nous  parler  de  lois,  et  les  prendre  pour  règle 
de  sa  conduite;  le  français  libre  ne  doit  avoir 
de  loi  que  sa  volonté.  A bas  les  ministres  ; 
sansconlredit  , ils  sont  tous  des  coquins, 
puisqu'ils  sont  ministres.  Comment  se  fait- 
il  que  , depuis  qu’on  en  dénonce  , il  ne  se 
soit  pas  encore  présenté  deux  patriotes  , les 
poches  pleines  de  preuves  , pour  les  faire 
guillotiner?  A bas  la  garde  nationale;  elle 
n’est  plus  ce  qu’elle  étoit  ; mais  ce  vain 
phantômeest  encore  fait  pour  effrayer  une 
liberté  naissante.  A bas  les  Tribunaux 
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Î\icînuel  1 a dit  : tant  que  nous  aurions  deà 
Iribunniix  ^ nous  n aurons  point  de  liberté, 
A bas  les  impositions;  la  liberté  peut-elle 
s allier  avec  la  nécessite  de  payer  une  par- 
tie de  ce  cfue  Ton  possède?  A bas  le  com- 
merce , la  marine  ^ je  ne  dis  point  : à bas 
les  colonies  , prrce  que  c’est  fait  ; mais 
à bas  les  arts  , les  sciences , l’agriculturo 
même  ; sous  prétexte  de  génie  ^ d’indutrie,’ 
de  puissance,^  de  gloire  et  d’abondance,' 
on  rompt  1 er|uilibre  dans  les  propriétés, 
ce  qui  détruit  l’égalité  civique;  on  établit 
des  dominations  ce  cpii  porte  atteinte  à la 
soLiveraineté'iîaîionale  ; on  soumet  au  joug 
du  travail  un  peuple  généreux  qui  doit  être 
nourri  à ne  rien  Faire  , car  sans  cela  il  se- 
roit  moins  libre , moins  heureux  que  les 
tartares.  A bas  enfin  la  royauté  constitu- 
tionnelle  Et  que  las  générations  pré- 

sente et  la  postérité  admirent  le  chef-d’œu* 
vre  de  l’esprit  humain  , le  gouvernement 
français. 

Une  seule  réflexion  m’arrête  ; je  crains 
bien  que  nous  ne  soyons  pas  mdrs  pour 
de  si  hautes  conceptions.  Ce  n’est  qu’ayeo 
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de  grands  efforts  qu’on  parvient  k se  péné‘ 
trer  des  idées  les  plus  simples^ , et  je  vois 
ctu’il  faudra  se  rabatre  au  sentiment  de  ce 
vieux  radoteur  J.  J.  Rousseau  qui  a d.t 
quelque  part  qu’un  peupie  libre  navoit 
point  àesmaüres,  mais  des  chefs  y c.e  qui 
•a  porté  ces  imbécilles  d’bonnôtes  gens  a 
regarder  le  roi  constitutionnel  et  les  pre- 
miers fonctionnaires  publics  constitution- 
liels , comme  des  chefs.  A'I'oi  je  suis 
manuélisé  ',  je  n aime  point  les  rois  ; je  suis 
Roberts -pétrifié,  je  ne  donne  ma  con- 
fiance k aucun  fonctionnaire  public  , jeles 


lénonce  tous.  ^ . 

Cependant,  buisque  le  Français  a la 

simplicité  de  vouloir  des  chefs , souffrons- 
m donc  , et  j’en  ai  k vous  offrir  qui  vous 
plairont.  Oui . mes  chers  concitoyens , j ai , 
vu  vos  dispositions  , je  sais  que  les  esprits, 
sont  disposés  k suivre  le  conseil  que 
vous  donne  pour  l’acquit  de  ma  consci. 

Plus  de  royauté.  Cette  dignité , dite 
onslituttamelle,  est  tort  incoMtilat.oa- 
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tems.  Adoptons  le  gouvernement  Romains* 

nous  sommes  déjà  plus  de  3 quarts  romains 
Même  grandeur  d’ame  , même  patriotis- 
me , même  amour  pour  la  liberté  , môme 
respect  pour  les  dieux  de  notre  pays  : même 
soumission  aux  lois , même  vénération  pour 
les  magistrats  que  nous  avons  choisis  ,■ 
même  pureté  dans  les  mœurs , même  dis- 
cipline dans  nos  armées , même  obéissance 
pour  nos  généraux , même  confiance  en 
nous -même,  mépris  pour  les  étrangers 
voilà  qui  est  fait , nous  sommes  Romains  , 
prenons  le  gouvernement  romain,  et  ponr 
commencer,  créons  la  dictature -pleine  et 
entière.  Ce  mot  vous  effraie  ; vous  avez 
tort.  On  nommoft  un  dictateur  à Rome  , 
lorsque  la  patrie  étoit  en  danger  ; or,  par 
ses  décrets,  1 assemblée  nationale  amis  et 
met  la  patrie  en  danger  : donc  il  faut 
que  nous  allions  promptement  à la  dicta- 
ture, J'ai  révé  à cela  , les  moyens  d’exécu- 

tionsont  très-faciles,  j’ai  mes  acteurs  tout 
trouvés. 

P E T I O N dictateur , arbitre*  souveraia 
-des  destinées  de  la  fiance  et  de  tous  le^ 
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français.  Ce  choix  est  le  vôtre,  Je  l’ai  bîeïî 
^ vil  le  quatorze , toutes  les  bouches  crioient  : 
Vwe  PÉTiON , Petjon  ou  la  mort , ces  pa- 
rolesqui  n’ëtoient  pas  dues  à une  idolâtrie 
à la  française,  mais  qui  étoient  l’expression 
de  la  reconnoissance  publique  exhalée  Je 
, plus  de  dix  mille  cœurs  à l’ unisson , étoient 
réfléchies  sur  les  chapeaux  , et  s’y  trou- 
voient  écrites  d’une  manière  divine  par  la 
même  main.  C’est  donc  une  affaire  arran- 
gée , je  proclame  avec  vous  Jerôme  Petioiï 
Dictateur 

Mais  je  m'arrête  : j’alloîs  étayer  l’édifice 
que  je  veux  réparer;  f étais  bien  de  mon 
vila^e.  La  mode  aujourd’hui  est  de  commen' 

( 1 ) Pour  perpétuer  chèz  les  races  futures  la 
souvenir  de  ce  grand  événement,  sans  douta 
qu’à  fimitation  des  Egytiens  qui  ont  eu  leurs 
Pharaons  ^ des  Rpmains  qui  ont  eu  leurs  Césars  , 
des  Perses  qui  ont  \euYS  Sophis  ^ des  Turcs  qu^ 
ont  leurs  Sultans  , les  Français  auront  leurs  Jé" 
7'omes\  sans  doute  qu’un  jonr  Paris  se  nommera 
Jeromée^  et  les  Parisiens  Jéromites,  comme  le 
peuple  français  régénéré  se  nommera  lo  Peuple 
Jacobin, 

fcei; 
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cer  par  tout  renverser,  par  mettre  tout 
pèle  mêle,  ensuite  on  bâtit  plus  à son  aise.' 
Je  me  mets  à la  mode.  Je  souffle  d’abord 
sur  rassemblée  nationale  , elle  est  renver- 
sée. Je  tire  de  la  salle  une  centaine  d’aris- 
tocrates qui  tiennent  à la  constitution  , au 
, milieu  desduels  je  distingue  Bigot  , Vau- 

BLANC',  RAMOND  , DuMOULARD  , MüRAIRE  , 
CHER.ON,  DoriSY  , DüxMEAS  , DeLFAU  , QüA- 
TREMERE  , GrANET  , JoüISSEAU  , TaRDIVEAU  , 
Girardin. 

Que  ces  misérables  soient  sur  le  champ 
livrés  à la  bâche  vengeresse. 

Je  fait  mettre  à part  deux  cents  patri- 
otes ayant  en  première  ligne  le  pudibond 
Chabot^  rhonnète  Condorcet^  le  modéré 
Tliuriot^  le  bon  V ergnaux^  l éloquent  Basire^ 
le  probe  Brissot,  le  profond  Ducos , le 
sobre  Merlin  , le  constitutionnel  Guadet^ 
le  modeste  Hérault , le  savant  Le  Coinire  ^ 
le  doucereux  La  Croix,  le  concis 
l’incorruptible  Gensonné  , le  paisible  La- 
Source  , le  mignard  Kersain  , le  brave 
Grangeneuve , le  pieux  Fauchet,  Je  les» 
Constitue  Législateurs  perpétuels, 
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Il  me  reste  environ  q narre  cents  hiâê^ 
yperidnns  . de  res  iiiaeh’ nés  a rl<'ct  ets , mues 
perdant  s-  loîii;- teins  par  les  cap  taines 
Larépi^de  et  ptulortt.  Je  les  place  sur  des 
baJK  ueties àressorr.  Les  voyez-vous?  bou- 
che rlose  , œil  Hxé  sur  la  guouetie  de  la 
montagne , pour  juger  d'où  vient  le  vent; 
longue  oreille  tendue  v^rs  les  tribunes  , et 
pauiiK  s des  mains  bdn  graissées  pour  ap- 
plaudir an  moindre  frëmissement  qui  part 
de  ces  trônes  ; car  le  peuple  est  là.  Ce  vrai 
Souverain  est  consulte,  la  sonnete  va  son 
train,  le  président  dd  pour  lo  forme:  que 
ceux  ,qui  sont  de  cet  avis  se  lèvent.  I^e  me- 
neur du  jour  donne  deux  tours  de  inani'* 
velle , cric , rr/r  ; et  vodà  inrs  indépendans  , 
soit  évedlés  , soit  endormis  . c;iii ’Se  trou- 
vent  debout  sans  se  dt'ranger  ; cpie  ceux  qui 
sor.t'd Un  livls  contraire  se  lèvent.  Ueux  tours 
de  manivelle  en  sons  irnerse,  crac.,  crac 
eî  mes  ind  pindans  sont  rends  en  place; 
rien  ne-  l jdus  commode  <]ue  cela. 

De  rassemblée  nalionale,  je  passe  au 
dcparteii  eut  de  |)ar's;  jiy  fa’S  re'en  r oeux 
qui  uni  uuiiué  leur  démission  ; parce  qu’il 


GoldL , Goj  üou  , Genlrct,  Je  fa. s uiar-[j 
dcs-à-prt-seîU  , une  place  à Sainte -Cie 
vieve  pour  IVI.  P.oedier.  Eosu’te  , sur 
croix  raugfes  dans  la  place  Veua  ; -v.  . 
Elis  attacher  tout  E reste  couime  v i? 

de  lo:s  tombées  en  déseu  -tmle  pen- 
dant une  mortelle  année  a essai  de  laçons' 
titntion. 

Cette  expéd’tîon  faite , J'arrlveàla  maison 
commune:  là  je  fais  lier  (.rune  part  toate 
Ta  ] 1 c i e n ] 1 e M LU  1 i ^ i P f d l é ^ e X ce  P r e i ' é I O P ne  U t 
narrateur  (^ROuvELLE,  le  petit  pere  LHOiCR 
qui  me  cracliera  du  latin  , ei  le  ian  MArviè 
qui  ne  me  parlera  ni  latin,  ni  français; 
d’une  autre  part  , une  viiiotaine  de  rneni» 
bres  de  la  nouvelle  fournée  , au  md  ea 
desquels  se  remarqueront  à leur  aiida 
-Cahier,  le  Piuxce,  Güixot,  de  Sartre, 
Guichard.  Je  les  Fais  tous  battre  de  ver'^es 
et  précipiter  dn  béfroid  del’lrldtel  de- V lie, 
Danton  les  a procLuiiésermemis riu  peuple; 
ils  ont  bravé  les  buées  des  tribunes  qui 
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sont  remplis  par  nos  frétés  et  sœurs  d»i 

5uciété8  patrio!!(|Lies;iIs  ont  eu  l’insolpnce 
de  trouve  r fjue  la  conduite  du  maire  et  de 
fies  üdeles  poiinoit,  sieilf-  droit  examinée, 
ne  pas  paro.tre  adorable;  de  tels  gens  ne 
sont  bons  eju  à tuer.  J y joins  le  premier 
SLdjstirut  de  procureur  de  la  commune, 
et  les  gens  de  son  parquet , Ils  secrétaires 
et  tout  ce  ({ni  tient  au  secrétariat,  et  les 
commis  du  departement  des  domaines  , 
reconnus  aristocrates  par  Manuel  et  les 
administrateurs  de  la  police. 

A iiioi  les  piques  , à moi  les  broches  , 
enfilez-moi  ces  têtes;  allons,  un  tour  de 
promenade  par  la  ville , afin  d'élever  l'esprit 
du  peuple  à la  hauteur  des  circonstances  , 
et  que  i du  paisse  dire  ; le  spectacle  étoit 
beau' 

Nous  voilà  aux  Champs  Elisées,  alte 
là  ; un  petit  banquet  fraternel,  et  puis 
contiuLioiis  nos  élections. 

«le  fais  consuls  Uuxourier  et  Servatvo 
i*V  ous  vous  souvenez  des  bonnets  rouges  ^ 
cr  ez  donc  bravo. 

Prince  du  Üenat , CtiEPY  pere , double-^ 
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inefit  marqué  au  B.  Il  e.ü  bon  que  cé  qui 
porte  encore  le  nom  de  prince  ne  puisse 
se  tenir  ferme  sur  ses  deux  jambes  , et  ne 
voye  que  d’un  œd. 

Censeur,  Patris.  Il  faut  de  la  pureté 
dans  les  mœurs  , de  la  probité  j de  la  dé- 
cence , de  raménité  , de  T horreur  pour  la 
licence  : il  a toutes  ces  qualités  ; c’est  iiii 
bienfait  des  Dieux  qu’un  Patris  ; la  na- 
ture est  avare  d’hommes  de  cette  trempe, 
^Is  ne  se  remarquent  cpue  dans  les  tems  de 
^évolution. 

Grand  préteur  practor  urhanus  : Pikbrh 
Manuel.  Il  faut  un  parlait  honnête  homme, 
fidele  , doux,  sans  passions,  et  très  - am£ 
de  l’ordre  et  des  lois. 

Juges  du  prétoire  : je  les  choisis  entre 
les  héros  d’Avignon  et  les  Suisses  de  chà- 
teau-Vieux,  sauvés  par  les  amnisties  pa- 
triotiques. S’il  faut  savoir  obéir  pour 
savoir  commander , il  est  bon  d’avoir  été 
jugé  pour  savoir  juger  les  autres. 

Questeurs  : Claviere  et  BiOEEMANN;  ils 
entendent  parfaitement  le  maniemeiil  des 
deniers  publics. 
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Grand  pontife:  d’abbé  Gobet,  ev^^que 
de  Paris.  Il  est  of-cessaire  d'avoir  un  le»* 
tfieux  prélat,  jioinr  hipocnte  , point  am-: 
bitieiix  , point  broniMun. 

(ihefdes  ant^nires  : (Camille des  Moulîes;' 
.un  hoMiine  de  bonne  foi,  incon u[)tible  , 
et  lors  [u' il  parie  , clair  , précis  , éio- 
çnent. 

Tribuns  du  peuple  : Collot  d^Hehbojs, 
Osseux  , 7Tillefeî\  , Thomas  , les  orateurs 
fameux  du  club  des  Jacobms , de  celui 
des  ccrdel  ers  , de  la  Société  fraternelle.' 
Te  là  dos  défenseurs  du  peuple  ! ils  ont 
lineéloquence  vraiment  tribnnicienne;  tou^ 
jours  des  choses  llatteusesà  la  bouche,  ils 
savent  rendre  justice  au  Peuple  français  , 
qui  11  est  pas  capable  de  faire  une  sottise, 
jls  lui  fout  les  compliiueus  rjudl  mérite, 
sans  r enivrer  de  fadt.-s  et  perfides  adula- 
tions. c’est  une  conscience!  ah!  un  boii 

sens  ! ali  ! une  véracité  !...-..  ah  ! 

des  poumons  !..*.  ..  ah  ! et  des  tonr- 

mnes,  et  des  gestes,  et  <les  inflexions 
de  voix  et  des  coups  de  teins.  On  n’jr 
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tient  pas  , on  se  brise  les  mains , on  bnrle 
on  est  au  troisième  ciel 


on  trepiÿie, 

Duppaï  , Mainvielle  , et  vos  nobles  corn 
paç^nons,  pourqni  êtes-vous  absens  ? 

Triumvirs  capitaux  , ou  juges 
mes  » ornmis  par  les  étrangers  , 
tonrHER-SAiivT- Sauveur  et  Polw 
pan  e <|n'i!s  sons  trois  fort  étra 
tout  ce  qii  ils  font,  et  en  oiitie,  p 
que  Pnnis  n'est  point  bavard  , po 
pauvre  liaire  , et  qu'il  a ds  la 
je  ne  dis  que  ça.  Parce  que  Bou',lier->  a. 
Sauveur  u-a  ^(ùnt  une  figure  trompcMise  , 
qu’il  est  fort  lolérant  pour  ceux  qui  pen- 
sent autrement  (jue  lui , et  qu  il  est  U une 
lionaôteté,  d'une  bonne  foi  a roule  épreu- 
ve ; parce  que  Polvverel  a lu-e  lête  bien 
orLrau'sée  et  qu’il  est  très-délicat  et  très 
J]  O este. 

Eüile  : Se  gE\t.  T.a  proress’oTi  appel iée 
en  (iern.er  delà  Liberté  , et  (pi6 

IfS  eiineniis  du  peuple,  les  scélérats  (pii 
n‘ap[>]andissoierit  pas  à 1 fieureiix  massa- 
cre de  Desiles,  de  Gouvioii  et  des  gardes 
iiatioiiaux  morU  suus  Ics  murs  de  îs 
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se  sont  obstinés  à qualifier  de  triomphe 
des  galériens , et  de  bacchanales  des  Sans- 
Culottes  ^ ainsi  que  la  fédération  de  cett© 
année  , ont  prouvé  combien  cet  artiste 
célèbre  et  ce  digne  Magistrat  s’entend  à 
donner  des  fêtes  publiques, 

' Intendant  de  la  liste  de  délations  et  do 
proscriptions:  Piobetspiere.  Sous-inten- 

dans,  Sala-din,  Launay,  Anïoinp.  Pros- 
cripîeurs  subalterne;  Talïen  , Billaud  de 
garenne,  Lîyon,  Cap.ra,  Prud’homme, 
Marat,  GoRSA«y,  Royou,  Fréron,  Audouin, 
Gautier,  Robert,  la  fille  Théroigne  et 
autres  délateurs  et  calomniateurs  publics 
et  patentés  , car  la  calomnie  est  une  vertu 
des  peuples  libres^ 

Chef  des  licteurs  ; Danton.  II  a les 
former  athlétiques  ^ et  la figure  âpre.  Licteurs: 
St.-HüRUGE,  Torné  , Guyard  , Hu  . Raf- 
rond  DU  Trouillet,  Arthur,  Margotin, 
quelques  jacobins,  comme  Legendre, 
David,  Louvet,  Chepy  fils  , quelques  ca- 
noniers  , quelques  fédérés  , particulière* 
ment  ces  fiers  républicains  français  qui 
«aveut  que  pour  eux , l’aziile  du  roi  n’est 
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pas  sacré,  qui  sont  assez  courageux  pour 

braver  chez  elle  la Jemme  du  Roi,  pour  p 

devant  elle  et  chanter  des  choans  dont  ou 
rougiroit  dans  lame  du  Pélican,  pour  venir 
àrasseiiiblëenationale  porter  plainte  d’avoir 
été  souffletés,  ainsi  que  ces  autres  fédérés’ 
de  même  espècé,qui  sentent  que  des  hom- 
nie&libresne  doivent  aucun  respect  à leurs 
représentaiivS,  et  tirent  le  sabre  dans  le  lieu 
mênæde  leur  séances.  V alet  de  licteurs  Ch,  .. 

Oies  sacrées  : Rolland  db  la  Platiere,- 
faisant  quoua , cjiioua  , qiioua  , à la  porte 
du  conseil  générai  de  la  commune , et  bien- 
tôt suivi  par  Boucher -RiiNÉ  , Leroi  , Gre- 
NARD,  Mollard  , Lemétayer  , Denis  , Dé- 
montiez , CODIEU  , BISET  , EU  FRESNE  , CHAPPE, 
MANË  , LOHIER  , GaUDEFRET  , DURU  , JuRlE  , 
HuREL  , CASTILLE  , BRULE  , NiCOLEAU  , MOU.** 
CHFT,  LEFEBURE  , ThERREIN  , élC 

Les  chefs  de  ma  république  choisis  et 
institués,  je  dois  créer  mon  armée  patrio*- 
tique.  Je  la  compose  des  seuls  liabitans 
des  faux  bourgs  Saint- Antoine  et  Saint- 
Marceau.  j’épargne  considérablement  sur 
les  frais  d’équippement , je  ne  leur  donné 
pour  armes  que  le  pistolet,  la  pique  , la 
hache  , le  poignard  , la  massueetla  torche. 
Ils  auront  pour  étendart  le  bonnet  rouge 
an  bout  d’un  manche  à balais;  cette  en- 
seigne l’emporte  de  beaucoup  sur  les  Ai- 
gles romaines.  Pour  habiliemeut , et  afin 
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ü’être  lestes  , îls  aaront  le  pintalon  ^ 

til  déchif[iieté , le  r?]y^  , le  ch  iocnu  â 
la  V Fetion.  , les  souliers  i;vecdei  d iiu.- 
Benièleg. 

I Tremblez  tvrans  de  TEiirone  , les  bra- 
ves sans-culottes  vont  se  mettre  en  campa- 
gne. lisseront  tous  généraux^  ce  ne  seri 
<]  e pour  la  forme,  et  pour  leur  rendra 
honii  eiir  qu’ils  auront  Fair  d’avoir  à leur 
tête  le  héros  Santerre  dont  la  brav  ïure 
remonte  de  fils  en  père  jnsqn’au  h^ros 
Thehsite,  si  célébré  dans  l Iliade,  lis  ’e 
baptiseront  préfet  des  F rious',  et  le  d;x 
fois  héros  Jourdan  qui  re(  evra  le  titre  de 
Général  de  la  cavalerie  ; tons  deux  seront 
aux  ordres  immédiats  du  Dictateur. 

Maintenant  f[ne  tout  est  préparé  et  or- 
ganisé , provisoirement  ^ comme  cela  se  p;’a- 
tique  de  pu  ’ s près  de  /j  ans  , agissez,  ô mes 
concitoyens^  et  jouez  des  coui eaux  contre 
ceux  de  vos  ennemis  qui  vous  entourent 
en  attendant  que  vous  alliez  accabler  les 
puissances  voismes  et  brdler  les  mousta- 
ches des  Autrichiens  et  des  Prussiens.  Si 
les  Parisiens  vous  questionnent,  repondez- 
lenr  à bout  portant, 

Ouelefanxbonrrî  Saint-Marceau  se  char- 
ge  du  Midi  de  Paris,  et  que  le  faux  bourg 
Samt  Antoine  fisse  son  affaire  du  Nord. 
Quelle  moisson  de  lauriers!  Que  d’or.  r{ne 
d'argent  enfoui  vous  allez  rendre  au  jour 
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et  à la  circulation  ! Que  de  marchandises^ 
qnede  bijonv  voî!t<^lre  a votredispos;tîon! 
('iK'de  r’chess^s  df-*  loole  espèce  vous  ai- 
It  Z jiosseder  I Vous  eu  aurez  ^aurqu-e  vous 
Ije  sanriYZ  ou  en  faue.  Je  vos  touîes  les 
charreftes  delà  liapé^  et  du  port  Sauit-Ber- 
iiard  .ocriijv,  es  fendaur  j>iusd  un  mois  a 
transr.ort  relav.  voits  ou  inimeuse  bîitui. 

One  Tasseinbl-'e  uat  ouali^  soît  étal)lie 
dans  le  Panthéon  Franqais  , elle  iiiér.lebi 
d V allerîour/ vo^an' e,  (^un  le  palais  du  Di 
taleur  so.-î  éh'vé  su  r .es  nihies  ue  la  Bastille 
de  cet  autre  dîJ  desoc  sme.  PVi  te  idée  est 
de  génie  , p/O'ce  qu'  I v a rien  de  ])lns  pa- 
ternel et  -ie  laou.s  aro.tra.re  que  JaDi 
ture. 

Mais,  c-itoveus  , nu  indl’eu  de  vos  gl 
rîenx  exploits  , oVobr  z cas  ce  (]ne  vous 
devez  cà  vosanr  s,  (j  e i:\s  propriétés  /*vz- 
cîères  et  mobd.a  tes  de  praioii  , Manuel, 
Panis,  Patris  . Se  ; eut,  Oseh'iï  , etc.  etc. 
soient  respectées,  l ouservez  cela  GOiiiiiia 
bijoux  [précieux  ei  sacrés.  LePrimtetns  pro- 
chain ces  habdafious  leur  serviront  de 
maisons  decauipague.  Que  le  reste  soit  la 
proie  des  liaiin^s  , ce  sera  de  la  besogne 
faite  pour  Boitillé  , fet  ('Vst  ainsi  qu'en  ont 
usé  à IVoyesIe-  Grecs  aussi  humains  que 
vous  et  certes  b en  moins  Lbres  , puisqu’ils 
avoieiit  un  régiment  de  Rois.  ^ 

Ayez  soin  de  réserver  un  certain  nom-; 
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bre  de  prisonniers  , c’est  encore  un  iTSac!;e 
antique  qu’il  est  bon  de  faire  revivre.  Vous 
eleverez  des  monuiiieîis  à c eux  des  vôtres 
qui  auront  péri  dans  la  mêlée,  il  est  bon 
d'avoir  de  prisonniers  à immoler  sur  leur 
tombeau  : Achille  n’y  manqua  pas  aux 
funérailles  de  son  ami  Patrocle. 

On  pourroit  aussi , pour  annoncer  nue 
plus  grande  liberté  plus  libre  , immiter  les 
peuples  qui  ne  supportent  aucun  Joug , pas 
même  celui  des  habits.  Piien  ne  seroit  si 
joli  dans  une  fête  , que  de  faire  rôtir 
quelqu’aristocrate.  Comme  c’est  bon  à man- 
ger de  la  chair  d’aristocrate?  c’est  tendre 
comme  du  poulet.  Cet  usage  là  , vous  W 
savez,  a été  adopté  par  vos  frères  des  dé- 
partemens  ; il  est  présumable  que  quelques- 
uns  des  fédérés  se  seront  trouvés  à ces 
festins  patriotiques,  et  vous  îuontreront  ia 
manière  de  les  préparer. 

K Mais  les  cadavres , qu’en  ferons-nous  ? 
m’allez-vous  dire.  Il  n’y  a pas  ici  de  gla- 
cière assez  grande  pour  les  contenir,  et 
la  peste  pourroit  être  la  suite  de  leur 
putréfaction  55.  Rassurez-vous , j’ai  tout 
prévu.  Vous  jetterez  les  cadavres  dans  la 
rivière;  le  sable  s’amoncela  autour,  com- 
me cela  est  arrivée  à Rome  autoiirde  bottes 
de  paille  jetrés  dans  le  tibre.  Il  se  formera 
une  pouvelle  île  que  vous  nommerez  ïih 
de  la  liberté,  et  c’est  là,  plutôt  qu’à  1% 
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bastille  , que  vous  ëleverez  la  fameuse  colo- 
ne  projeîîëe.  Ses  bases  poseront  Sur  les 
ossemens  de  vos  anciens  tyrans , car  tous 
les  députés  tenant  à la  constitution;  tous 
magistrats  iideles  aux  lois,  tous  proprié- 
taires, tous  artistes,  tous  artisans,  tous 
ouvriers  ass^z  lâches  pour  gagner  leur  vie 
a tiavaüler  et  que  vous  aîlez'égorger  sans 
pitié,  sont  les  tyrans  nés  des  braves  Sans- 
culottes  qui  ne  jiossédent  rien,  et  passent 
leurs  jours  dans  l’oisiveté. 

Arrêtez , arrêtez  , mes  concitoyens  ^ 
nous  approchons  du  24  août  , déjà  si  mé- 
morable  dans  notre  histoire.  Prohtéz  - en 
pour  offrir  rui  bourpuet  d’une  singulière 
espèce.  Achevez  de  rendre  ce  jour  célèbre; 
ne  craignez  point  que  1 on  dise  que  c’est 
une  nouvelle  saint-Barthélemy.  En  1672 
le  roi  droit  sur  les  françois  ; en  1792,  l’an 

quatrième  de  la  liberté  ce  seront  les  ifancois 
qui 

Lorsque  ces  grandscoups  seront  portés  ; 
les  clubs  feront  le  reste.  J3es  pétitions 
individuelles  qu’on  tiendra  toutes  prêtes 
a Paris , et  qui  viendront  de  l’extrémité 
Loyaume,  des  adresses  de 
lelicuation  de  dixiou  douze  mille  hommes 
paroîtront  être  le  vœu  de  tous  les  citoyens 
«es  b5  départemens;  la  France  tombera 
#ans  une  stupeur  léthargique  et  leurope. . ^ 


De  plus  dix  millions  de  Citoyens  passifs 
'A  L’ASSEMBLÉE  NATIONALE,: 


’ ï-  i Toilà  (înnc  le  fruit  tle  vos  (lerrets  stiipideg^ 

L(  vos  cris  f<  rc<  iiéh , de  vos  tiaiLes  peifioes  , 

Législateurs  obscurs  , boui  reaux  de  mon]>ays 
Bourreaux  des  citoyer.s  que  vous  avez  trahis  . ^ 

Sur  uu  goufre  pi  r fond  ia  France  est  su-^peadue, 

Et  vous  le  publiez  vousq-d  i avez  perdue/ 

V'  us  ne  rougissez  pas  d avouer  le  danger, 

Cùvous  avez  pris  seuls  plaisir  a ta  plonger. 

Oui,  nio  istres,  ses  malheurs  sont  votie  propre 
ouvrage. 

On  sa  t tout  vos  projets  , tout  ce  que  votre  raga 
Médite  , dans  ces  jours  de  tumulte  et  d etlroi , 
Pour  renverser  enfin  et  les  loi^  et  le  Roi 
li  ne  vous  en  faut  plus;  et  dans  votre  denre, 
Vous  VOLU»  llatu  Z d'avoir  le  vœu  de  tout  l empire  . 


Par  l’Assemblée  Nationale  , on  n’entend  pas 
ici  parler  de  cette  partie  de  l’  Assemblée  qui  a mon- 
tré jusqu’ici  l’amour  du  bien,  des  talens  et  de  a 
fermeté  ; ni  de  celle  qui , sous  e nom  des  indep  n 
PANS  , se  laisse  dominer  servilement  par  le  par» 
factieux,  mais  de  cette  portion  inepte  et  tu 
lente  qui  s’est  arrogé  le  droit  de  tout  ''e-,  er  , a 
tout  brouiller,  de  tout  perdre,  et  doit  la  faux 
patriotisme  tue  véritablement  la  latrie. 


( 2 ) 


MaTienreux  ! conI]oi"^sez,  respectez  les  fratiçaîsf 
î o'.r  ieuj  1 1 pr  psfcntaiis  ils  n’avoûroLit  j’amais 
L 'aveugles  luctieux  une  cohorte  inipuie, 

Oui  traiiiire  le  cjiiue,  et  vauiuit  ie  ];a'  jure. 
Grau  is  dieux!  un  Condorcet,  un  Eazire  , uït 


( hdb'  t , 

le  Cou  tie,  ^snnrd  , Merlin,  Thuriot  et  Brissot , 


b i^a.-ds,  de  nos  croHs  seroient  dépositaires 


Le  S.O  r liO  .s  a-t-i!  donc  réduis  à preFérer 
l e ; lu  vî;  d s inoyeas  pour  uolu.  déshonorer? 


t'aijs  l urs  cuibs  une  ligue  internai© 
ni  g é(i’i:iie  tombe  vénale, 
ar  inti  igu'  , an  ra;;g  de.  députés,' 


}'ar  toU'  e.s  vrais  ha  içais  i^s  en  sont  rejettes. 


Mais  ».epuh  [/ès  d’un  an,  c]u’unt*iiS  fait  pour  la 


France  , 

Ce-  graves  sé.iateurs  boursouflés  d’ignoraace 
La  forme  d’un  lauteiiil,  un  titre  contesté, 
Tenant , au  premier  pas  , leur  génie  arrèlé  , 

De  leurs  rares  talens  ont  donné  la  mesure  : 
L’aisson  t<;us  les  travaux  de  leur  législature. 
l,e  scandaleux  débats,  des  accusations, 

Des  atb esses  de  clubs  des  députations, 

Bien  sûres  d’obtenir  un  accueil  favoiable, 

Is’ont  c<-ssé  d’occuper  cetie  horde  exécrable^' 
Le  mensonge  par  elle  est  toujours  écouté  ; 

Ses  mesures  toujours  couvrent  la  vérité. 

Sévére  à la  veitu,  facile  pour  le  crime, 

Elle  protegne  l’un,  et  îaotre  elle  l’opprime.' 

La  vile  populace  es  le  dieu  qu’elle  sert, 

Le  dieux  qui  la  créa,  de  qui  tout  est  soufferB 
Ainsi  des  comta 'i  s les  meurtrir  rs  féroces, 
Absous,  par  un  décret,  de  leurs  forfaits  atroces 
Ont  piouyé  sans  réplique,  aux  yeux  de  i’univers  , 


De  l’imprimerie  de  la  Fraternité,  rue  des 
Bons  Enfans,  et  se  trouve  chez  les  Marchands 
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K)u’i]  est  dans  le  sénat  des  hommes  plus  pervers  ^ 
Plus  vÜs,  plus  corrompus,  pétris  déplus  de  vices  , 
Que  Jourdan,  que  Duprat,  Mainvilie  et  leurs 
complices. 

Infortuné  monarque,  ô Louis!  6 mon  roi! 

Ton  asîîassin  de  meme  est  absous  par  la  loi/ 
Gontiiiuez  , cruels,  et  punissez  la  France 
D’avoir  prostitué  sur  vous  sa  confiance. 

Pour  mieux  perdre  l’état,  redoublez  vos  efforts; 
A force  d’attentats  étouffez  vos  remords. 

Déjà  sans  alliés,  sans  argent,  sans  armées, 

Par  vos  soins  au-dehors  la  guerre  est  allumée; 
Déjà  , proche  du  Rhin,  tous  les  rois  conjurés  , 
Menacent  de  franchir  ses  bords  mal  assurés. 
Offrez  leur  un  succès  plus  promp  et  plus  facile; 
Doublez  de  vos  supports  la  cohorte  imbécile , 
Assemblez  tous  vos  clubs  , que  de  tous  les  traitaux 
8’élevent  mille  voix  contre  nos  généraux. 

Pour  faire  massacrer  nos  légions  nouvelles; 
Enlevez-leur  les  chefs  qui  veilleroient  pour  elles. 
Que  Luckner , la  Fayett?  abandonnent  leur  camp. 
Faites -les  remplacer  par  Philippe  et  Jourdan. 
Tandis  que  les  Français  mourant  sur  la  frontière. 
Fa  tes  de  tout  l’empire  une  vaste  glacière; 

De  la  guerre  civile  allumez  les  flambeaux; 

Dictez  vos  lois  de  sang  au  millieu  des  tombeaux; 
Paires  assassiner  le  frere  par  le  frere. 

La  merô  par  le  fils  , et  le  fils  par  le  pere  : 

D'avance  jouissez  de  toutes  ces  horreur  ; 

Mais  tremblez,  scélérats/  nous  aurons  des  ven- 
geurs. 


